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REVUE PLEYEL 

Puisque dea membres du Jockey Cl1.1bh ($le) n a vbu·r nt t• . . , "" ~ . e pais perme .re 
que le public de Pan~ pu1ue entendre mon opéra exécuté r L • ~ .. 
!'A d ' · I ' · l d , su ia !lcerœ ae 
, ca emie. ~pena e e musi que faute de ne voir dansé (ire} un ballet à 

l heure o~d1~a1re de leur ~ntrée au théâtre, je retire ma partition et je vous prre 
de _voulmr bien coi:imu~1q ue~ à Son Exce11ence le Minîs.t:re d'f:tat, ma r~w­
luhon par laquelle Je crois le ti rer d 'un anbarras ( s;J;;} importan t, 

Une lettre de style plus officiel, à la même adresse, oonfi:rma.it 
ce billet, et, par une lettre du 9 avril suivant, W~er, n'ayant 
sans doute plus } 'intention d'être regardé" comme s'il était mort " 

protestait contre la quatrième représentation annoncée du T ami~ 
hauser, que réclamaient les abonnés du Vendredi . La lettre et la 
réponse que lui donna le comte Walewski, le 14, sont connues (lJ. 
Le ministre ayant examiné " très sérieusement la question soule­
vée par MM. 1es abonnés du vendredi ",il lui parut 6nalement 
" que cette quatrième représentation présenterait plus d'inconvé­
nients que d'avantages "et il en écarta[t définitivement Ja pe;ru;ée. 

La quatrtème représentation du T armliamet attendit donc 
jusqu'au ... 13 mai 1895. 

(A suivre.) J.~.G. PROD'HOMME. 

(1) Voir notammeot G. Servièrel, TannlrœQller 4 f Opfo:.,, 1861, p.. 108, 

AUTOUR des BALLETS RUS E 

M die Dmgltilew est un homme extt.amdiœire. On JiWe 

. voit à ]'aise que dam Jla tempête. 11 mage 5êlm dom 
· • ••dam le relux de la contrariété··. U moote tow; a a.m. 

sur Je hicb.et du phénix. Les c~ de beauté qui l"y mm .œ 
rena.isis:ent point toujours. de ears œnd.res. mais c'est .a œ a-­
rible sac:rifiœ que Jes ballets nwes dOO.rell.t e:u:r dural:i .e jeu-
nesse .•• 

Oi:i va la darlll®e, now: deman.diom-now. ·.a:n.r1::re mois, de­
vant que les cliiandelles h.i&sent al.ornées ? EUe n oû ~· . de 
Diaghilew la mène sans avoir l'air de la œndu:i:re. A 'Youlœ:r niv.re 
oo. Diag:hilew ou un Stravinst.y. les ra.ci Em'S courenJJB s ·œé­
nuent, ]es meilleures volontés se T~t à n. 'êm: jamais .. à. la 
page ''. Le snobisme ni-même, cette girouette, gri:oce de dép" 
de ne pou...-oir tourner aJS!SleZ. vite au gr;è des "ll1Cl'.l it5 e Ru.sne~ 
L'Edu:c:ation mwi:quie vient d'en «:oWlilÎt:re un do~ qu \m.e 
semaine de Téil.enon a pemiiÏ;s de ~rer. maiis qui tr.ahi1l l'.dolle­
ment de la girouette. 

om nom pbigniOM, il y a del!l!.."!:: mois~ de b sajétioma q:ure 
mus:iqu:e Împosaiit à la dame ... !Dm montriom 'îm~œ de 
chorégraphie à traiter 1l'éga]. a\"'el: W!le orgueilleuise s:ymp m:aie_ 
Apres Je SIJOl'.'e. après oca surtont. nom apprèhendiolll!S de woir­
hallet chasse de sa prop:re maiisoo par 'ingratirude de ses ères. et 
""Oici que. tom soudain et coup sur ooup. Biâres et ce T mn 
bleu (1) rompent de but en hlanc a .. -ec J'liiërèsie,. et :re:D!O~n: de 
la façon l:a p]us évideme le fil. depiùs: l~ ni pu,, de la 
grande tradition dn ballet. 

D e\raii.t un publi ètonnê, mais: ra.l' •• de11-ant des ~ 
dêcontenannês. les Bi Ires 'Viemment de œunmner les li~u:t ' • .\ndrê 

(l) Là~tt ... ~~o<~.bT...U..B.im ... --~.11"' 
dos F~ •~ R ... ..-...~i,..-
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RE UE PLEY!lL 

L.eTin:s n, :en reaonstruisant le hailet da.ssi.que " ~ ur le.s bases de la 
'Vision thèâtrale moderne '.On l'a. senti plutôt que compris. La 
critique mus"c:ale q1:.1.l n'a potnt d·yeux, et des oreilles souvent n1e­
diocres.. n'a pas s:u reoo.nnai:tre les vrais mérites de la partition de 
Fro!O.ncis Poulenc: :son e,."[pediente modestie, l'abonÙBnce et la faci­
litè de Sion invention mèlodique., sa imp]icité de couleur et 
de rythmes. soo charme na.if et œtte franihe et fraîche e.'\.ubé­
ruœ qui ·approprient si heureusement à. sa destination. On me 
remontre que a musique des Biches ne paraîtrait pas à son avan­
t:a;gi: sur l'estrade des g:mncls concerts. Le beau malheur et Je bel 
airgument. Joue-t.-on l'excdlente Sylr.i'fa chez: Colonne et chez 
Lamourew: ? 

oici donc de la musique de dan..~. et qui est délicieuse. Elle 
se plie sans &uam eifurt aux aéces...qtés cle sa mi:ssion, si naturelle-

.. .Le M"'1ecâ ~ lm ••• !fWll<l:&mli à !ilice PJIC' l.n Bailldt ..... _ 
6lciw ... ,,. ...... por Al.obiltt e.....u. 

ttude G. Braque pour le do!cor des "Fâcheux", de G. Auric. 

ment qu'on en est charmé. Voici enfin une symphonie qui ne s'in­
terpose pas entre le spectateur et le spectacle, et qui inspire la cho­
régraphie sans la tyranniser. Elle est vive, légère, ingénue. Elle 
nous donne du plaisir en se donnant du plaisir. Elle a la sensualité 
caline et turbulente d'un jeune chien de bonne humeur, toutou 
évaltonné qui prend part sans malice aux ébats d'un essaim de 
demoiselles dont les jeux - beaucoup moins naïfs - sont réglés 
par la Nijinska, avec l'hypocrite complicité de Marie Laurencin, 
fille spirituelle du cruel Fragonard. 

Conter l'argument des Biches est bien difficile. Le sujet de 
ces nouvelles Fêtes Galantes demeure mystérieux. Disons qu'il 
consiste à un canapé, un canapé couleur de lavande, devant quoi 
passent d'adorables personnes en rose que visitent un Clitandre, 
un Tircis et un Corydon de qui l'allure et le costume évoquent 
invinciblement Bubu de Montparnasse ou le costaud des Epi­
nettes ... Un être étrange traverse cette idylle. Où allez~vous, Mlle 
Nemtchinova. sur la pointe des pieds ? Personnifiez-vous le Vice, 
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REVUE PLEYEL 

" Le Médecin m.alsré lui ", 
représenté à Nice par les Ballet. runes 

LUCAS, par Alel<&Ddxe Benais. 

le Vice en gants blancs, furtif 
et narquois ? Qui sont ces deux 
tendres amies, œs imépar~ 
bles, pareiUement vêtues de 
robes gris de Jin ? De quel 
dancing sortez~vous, ainsi em~ 
panachée, Mme Nijinska? Quj 

déchiffrera f .énigme de .ces 
sourires et de ces enlacements 
que la danse traduit en son 
langage sibyllin ? La musique 
ne veut pas nous y aider. Les 
jeunes nlles bien élevées n'y 

ont vu que du feu. A p1us 
forte raison leurs mamans. 
Mais quel beau feu ! J'en vois 
luire le reflet dans Jes yeux 

de ma charmante voisine. 
Heureusement - ou mal~ 

heureusement - Je Train bleu 
nous emmène bien vite sur une plage édénique. L'air du large et 
la mer retentissante dissipent les touffeurs de la maison des Biche~. 
Car il n'y a pas plus de perversité dans le film de Jean Cocteau 
que dans la .musique de Milhaud qui l'accompagne (si l'on _peut 
ainsi parler, car elle ne veut pas avoir l'air de l'accompagner). 

On a cru faire peaucoup de peine à Milhaud eo imprimant 
que son " opérette dansée '.' ressortissait à l'art de Goublier, de 
Plimquette, voire à la musique des bals du second Empire. ous 
ne pensons pas qu'il se sqÎt montré indigne de la confiance que 
Jean Cocteau lui a témoignée en lui d~mand.ant de comp<ise.r, non 
pas le " portrait de l'opérette '', mais une musique qui n'eut pas 
plus d'importance que c.elle qu'on juxtapose. dans les cinémas. 

au spectacle de la fermeture des boîtes de sardines ... 
On dira qu 'un tel divertissement n'ajoute exactement rien 

à la gloire du mwic.i.en des EtuJa. f.e eii.t ce-rtai • ·fais j] ne 
faudrait pas aller jusqu'à prétendre que :réumt:.e ·un pas "che 
de cet ordre était â la portée du p:remîe-r venu. A u.œ: époque oü 
1' on g' CXClliif: de mainquer ses essai~ die mw· que légere e pré­
textant qu'on déforme a dessein. q ·on •• •fue •• ron modèle. é-

• 1i.citons 11haud de rivaloo fra.n.drem.ent avec les meilleurs spé­
cialistes dill genre. de s'ëll$Similier du premier ampleur Lmgaige et 

leurs pr~dés et de dépaitte:r de cent cow:têes ) biltté o:rches­
trale du plus adroit d'entre eux. 

fai:s 1a chorégraphie du Train bleu est mmllJlll:êe e nom ~:re 
à la fois _su:r les intentions du poète et sur œUes du JOen. 
Jean ~teau ne se targue pas ·être chorégrap • Il 
pou rta:nt -~j .conher ]e soin de réaljser lui-même r 1 lJ:stfatÏ.on pln­
tique de son tableau des bains de mer. Ces œurses '" 
ces ébats de scapband:riers appartienne t en prop:re 
animateur du Bœuf mir le toit 
et cle Roméo e'1 ] a.lrett.e. C'était 
à lui d'en régler fe mécanîs,.. 
me. Avec la mei leure volonté. 
~ Nijinslca alou:rdit et dê­
figure es intentions du Jib.ret~ 
tiste. Ce mélange de pallilk­

mime et de gymnastique ne 
nous montre ici que le fa • 
tôme dérisoire de la danse en 
depit de M. Dorne, gracie:l.llX 
acrobate. doune ~nifique e.t 
de ~ Lydia Sokolova qui 
reste, pou:r mon goût. Ea m: • ,­

Jeure danse ·re de !a compa­

gnie des ballets russes, la p '" 
impeccahle à œup s ût, la plus 
personne1le et l-a pl :s êmou­

''an . 
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us aY ru rêse:n-e pour la fin 1.aveu du rare plaisir que les accents, en accuser la saveur un peu crue pour les accorder 
n s o a · f'it.c.fi.eux, de mieux encore à Molière. Car ce 
Georges • :uri~ C'es 'ci d.e la • · n'est pas Watteau, c'est M. 
rnusi ue de · 1 et sans doute. Georges Braque qui habille ici, 
e parfaitemen ap roprièe, elle - et magnifiquement - les clon-
a ·.à sa destination. fais elle neurs de sérénades et les belles 
a ~ accents · personnels, si écouteuses des Fâcheux, et davan-
imperi.eu.:t, qu '1 est Ïmpœsi le tage ce n'est pas Debussy qui 
de l1a. cl.a.sser dans la catêgone rythme leurs ébats. Le XVIIe 

~ musiques de ballet pmpre- siècle d'Auric et de Braque n'em-
men dites, au même titre que piète jamais sur le xvme, ni chez 
sa rivales de cette annrêe. qui se eux la grâce méditerranéenne sur 
sont fait une loi de leur sujétion la verdeur gauloise. Gaulois : voici 
ou de leu suhonlioat:i0c:n à la un adjectif qui aime à se trouver 
danse. Aussi hi.en Ja fameuse co- dans la compagnie d'Auric. Cette 
mêdie de foJière n'offrait-elle à verve est gauloise qui se montre 
la chorëgnphie qu'un argument plus maligne qu'ironîque, plus 
schématique qu'il fallait bourrer coupante que prècieuse. Et cette 
de musique. . poésie a bien du prix, qui s 'ex-

Auric s 'eilon:e moins ici de prime sans rhétorique et sans au-
traduiTe les pf:ripéties de la farce 1 cune afféterie. 
que d'en Tendre l'esprit. Il n'a On aime à rencontrer chez 
pas hësité à sÏnspirer de quel- un compositeur qui n'a pas trente 

ques èmes anciens, d'une for- [ T R OIS A (TES ans d'âge, une personnalité aussi 
l.ane en pa.rticulier, q11[, traitée puissante, servie par un esprit 
pu lui, nous parait heaurou.p critique aussi dur. On aime ce 
moins frioulîenne que ga11foise. goût du danger qui n'exclut point 
Avec un infaillible goût, une la prudence. On aime cet auda-
verve coupante et préci.se, une cieux acrobate qui pratique les 
horreur sac-rée des parodies ar- . ;. tours les plus difficiles. Il n'a pas 
chéoJogiques, Je œmpositeur Alûch.- P"""' LL l" repréaentali.ou de "Philém<>n et Baucis., cette espèce de sourire qui solli-
ransforme en matiêTe vivante et :repris ... ti ;iar Leo :&11.éb iw-a, 11 K->u, A. i....,,y. t.tition Clwud,.J>a, 18 fmier 1860• cite l'indulgence, mais il retombe 

neU\»e ces chores du passé. Après s ·être gnsé de la poésie mélan- sur ses pieds, élégamment, sans écraser les . pieds de Molière. 
colique et narquoise de nos vieux airs de danse, jJ a su en précîser Bravo, Georges Auric ! ROLAND-MANUEL. 
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